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T~n'n t~wmwmM
Ce qu'il y a de plus redoutable et de

plus 'affligeant* dans les « révélations »

du sénateur Humbert, c'est qu'elles .nie

sont pas e'n ïeffe t ^îeBv^OBKéJa^pnsiç^oiBï;

ïojigtemps qu'est :<^rinuë';i£i':4ésorganisa--
tiori de nos moyens de ' défense.! Il /.y !a

plus d'un, an, quand la Comniissiçin du

Budget de là Chambre fut/saisie. d'abord
de$ denjandes de crédits, exceptionnels,
oïl dut avouer bien des tarés. On fit une

loi aux membres de la Commission de

garder le silence absolu sur les commu-

nications qui leur étaient faites,. et:on

leur promettait en échange de réparer

en toute hâte le mal • qui avait été re-

connu. H apparaît, par les déclarations

et précisions de M. Humbert, que la

désorganisation
s'est ae-^ravée, que i'iin-

përitie, des réacteurs militaires auxquels

a/été, livrée, la défense nationale- a déve-

Ipppé ses. effets: '
Il 'y a un an, à la Commission de

l'armée, je demandai qu'on statuât sur

Ifs crédits extraordinaires avant de dis-

cuter la loi de trois ans. Je voulais que

la criminelle imprévoyance et la' funeste

incapacité de, ceux qui se faisaient les,

garants de la loi de trois ans éclatât

d,.abord à
tous les yeux. Mais la majo-

rité de la Commission n'avait d'autre

souci que de faire voter les trois ans.

Iï;n:'y" eutaucune discussion sérieuse dés.

crédite^ .aucune e'nquête sincère sur.

l'état "de nos moyens de défense. '.

Et c'est ainsi que se' perpétue le dé-

sordte;. C'est ainsi que' triompha la rou-

tine, -dont la loi de trois ans était tout

ensemble la manifestation suprême et la

coasvërture. De quelle source d'ineptie,

de quelle profondeur de paresse intèllec-

tuell© est sortie cette loi de trois ans, on

là'voit à plein aujourd'hui. Car M. Cle-

iEteinceàu aura beau faire. Le même état-

îfia'jor qui a laissé nos places sans, ap-

lifqvisionnëments,
sans moyens d'ac-

'ffîin,' sans communications, n'a trouvé

Jd'eutre procédé, pour faire équilibre

aux; forces allemandes, que d'entasser

année- de caserne sur année, de caserne.

" 'à Et: maintenant, que vont faire les diri-

geants î Vont-ils comprendre enfin qu'il

• faut' renouveler les métnades: et changer

les hommes ? Vont-ils revenir à ridée

de la nation armée et faire choix de

chefs ayant foi en cstte idée et capables

der la mettre 'eu œuvre ?.. Vont-ils, par

une large réforme de restitution mili-

taire, susciter: les initiatives; et encoura-

•gsf Inintelligences ?.> '</

Déjà on manoeuvre pour tourner con-

tre là nation', contre la démocratie, cori-

.tpe-: la République les. terribles révéla--

,ïtipBs4ui devraient. discréditer à. jamais

^•^tetiori militaire et ç]ïaaivine. On.

.$|£||§f 'le* pian :$& -(iôriseï-veri toutes- les

routines, tous lés gaspillages, -'toutes
l'es i

ignorances, toutes les oligarchies pré-

tentieuses et incapables' -et de solliciter

un formidable supplément de millions

pour parer aux vices signalés par

M.' Humbert. Ce ne sont pas lies.: millions

qui ont manqué ce sont les idées et les

cerveaux c'est l'esprit -républicain, .et

novateur c'est la fore* de la démocratie

et de là science. On à déchaîné dans les

rues de Paris l'orage, imbécile des re-

traites militaires. On a déchaîrië dans

lès esprits les préjugés- grossiers -d'où;
est

niée la loi de! trois ans. "Et on va extor-

quer à la France deux milliards de plus

,ppiir
la punir, des sottises qu'on lui: a

faitWcôminettre.- ''

Mais la pensée publique commeîice

"à secouer sa torpeur. Et 1. iieure' des réd-

dïtipni de comptes ne tardera pas/; à

;'s6nher." •'" •
•' '"' '
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' LA revue

Eh bi«n, ?: oui, de, tout point semblable

aiix précédentes, c'êst-à-dire banale, ba-

'»âie 1' •'

A 6 heures, les troupes commencent àà

arriver sur le terrain égayant les éc-bos

f.-iîè leurs fanfares. Au fur et à mesure^ les

"régiments pre-nrient la place qu'ils doivent

octeuper au cotirsde la revue, puis se met-

tent au répos.;

L'arrivée, de tous les pe-rsoimages proto-

chaires a précédé ceile du perésidént :de la

.Eépublique qui, à huit heures, les tam-

/boùirs battants. « aux champs », était re-

çu' à sa tribune.

Paia caracolades du général.- Michel,
'• distributions cte drapeaux, di.scours prési-

dentiel, évolution d'escadrilles d'àéropla-
ties; n'oublions-Bous rien ? Si le

lâcher des pigeons et la revue, est

^tërmipée,

Bals «t feux d'artifice

Tout autour des estrades improvisées où
on a installé des orchestres couxageux, La

toute' a dansé, depuis samedi soir. C'est

seulement là ,<pi'on sent battre, à la fête
mii célèbre la prise dé la Bastille, le ccëur

du peuple '

On danse, on s'arrête avec l'orchestre,

1 .profitant de l'entr'acte e pour se. rafraî-chir
un peu au « bistro » du coin, et on re-

t prend aussitôt le bal.

Quant aux feux ^'artifice:, ils ont par-
faitement réussi, suivant le cliché habi-

v-tùëL1-
II ne foule assez considérable en a'sui-

Vi, ave1? intérêt, les projections pendant',

;;<pH3,rtes Parisiens, (jiil avaient profite du

-tr'poiit i, pour partir à la campagne, arri-'

}ï>$tc!$:ïmqf:: -toutes les garœ, remplissaient
,V;l.èi'hKIiS ^e'iout un. psuple 'tfumuitueux. J

Dr,

GlGOilipUlI
f 1 ùéncë, '.7~

'.- GRIOORI RASPOUTÏNE

Grigori Raâpoùtme, 'le: moujik; ./qui
avait, à- la Goùr impériale une influçncie
qui scandalisait ropinl-on publimis, a été
blessé de, deux coups de poignard, par, une

femme, dans .sa maison du vHfage.'de: Pok-

rovsky, gouvernement; de.r Tabo-lak.Ian>

dépêche; a-nnon'oé-l^u'il'. vient de. mourir de
ses: blessures. Avant -!d'èïpirer, il' a prié
qu'on ne poursuivît pas la meurtrière,: à

laquelle il pard-onh-âit. 1

"Ainsi- disparaît cette "-étrange figure- dont

nous/ ayons cléj a- patlé^ dans l'Humanité.
^C'était –-et t'est: encoice1 une. énigme,

crue l'influence exercée à la- Goux impé-

riale "par ee âimplé moujik,; venu !des :côn-

finà'-dè/ la' Sibérie. Il avait directem-ént, ac-

cès auprès du tsar, étales "i rxi.iriisfcrës éuj:-

mêmes se pressaderit dans ' l'antichambre

de sop :inodeàt« appartement, situé au

,. Serge Troiifanov, dit lliod-ùP

:qu.at-rîèmi6 étage,' pour obtenir. par son en-

tremise dés faveurs.

/Dans tous les cas, il1 n'est pas douteux

que la tsarine, sujette, à de fréquentas' at-

taques nerveuses, eût œcours à Raspou-

tine. pour calmer, ses, crises.
Nous avons rencontré ce matin, chez un

die "nos cbnfrèrés de la presse russe, une

grahàe; -artiste dramatique qui a connu

cet homme ét-sange et a bien voulu nous

donner sur lui; .pour V Humanité, quelques

détails, inédits.

II -avait, nous art-on -dit. Clés yeux .cJairs,

naïfs, enfantins, et en même temps/, étrange-
ment fasçin'ateurs' Il était d'une galjé débor-
dante étcammtinicativs, et en.môme teïnps,iV
semblait' lire dans les prof ondeurs de votre

âmè. Il aimait la- société des femmes et ré-

ciproqiœmont les. femmes se sentaient attirées

vers lui. .

• Un Jour, pendant qu'il prenait la thé chez

moi, .-on '.rappela au téléphone. :C'étalt' une

dame- de la Cour, Mme :\V. qui. se, plaignait
que là 'tsarine "né pouvait pas s'endoiTiflr.

Dites-lui, répondit. Raspoutiiie, im-métlia-

te-meiit, qu'elle 'se calmé" Je. pense à:" elle,
•!' Dix minutes après, un "nouveau coup de té-

léphane. l'appsl .venait, eette fois, de la tsaT
riae' eile-niÊma. 'Et Râspoùtine, sans'; prendre

congé, partit- précipitamment- pour Tsarkoié-

"Seio.

Le tsar enclin lui-tnêrrïe -' à toutes' sortes

de superstitions, subissait. évMemmiént- son

influence. C'est, sur -là -'demande de: Ras-

pbutine qu'il' ïiomma commandant de la

garde impériale le coloiiel Cheviteh, bien

qu'il y -éû't contre lui'; une sentence grava

rendue pa,r ses pairs.; C'est grâc* à.R-as-

poutineque le tsar envoya. à M. Kqkovtsef

l'ordre de démissionner c'est Raspoutine

qui inspira la dernier oukase sur les dan-

gers de l'alcoolisme c'est, à lui qu'à 'un

moment donné, on attribuait l'huméùr bel-

liqueuse du souverain cest enfin; avec lui

que le' comte Witte avait dermèremehjt- des

eonciliab-ules très remarqués.

Le célèbre moine Serge Trouf-on-of alias

lliodore, était tombé en/disg.race à la .suite

d'une intervention de Raspoutine. Iliodone

préparait un livre -.dont nous avons lu des

extraits inédita, où U .révélait tes, secrets

de la vie de. Raspontine c'est une, su' -e

tntci'MiHi.abte- (i'intiigaes amoureusea- ave?

les d'imes de la plus haute société.

C'est une femme illuminée et qui dit-

on subissait l'influence/ d'iliodore, qui a

poignardé Raspoutine, pour venger la dis-

grâce du moine de Tsaiitsme..

.Etrange» moaœvg' d'un régime expirait

' ' ' -E.'H.

un Avimi^piÊTUÊ

Odessa, U juillet. Le ca]iitain,e^ ^4'état-

naâjor.Firson accomplissait dea exercices
'd'aviation à Tàôroc"1' '' ri: 'Y se

trouvait à! une grr }- .requit
son appareil fut aoi.. v-; .-' • terra.

Le capitaine a éti, > ^per-

sonne qui ràccompf>i'ti" i.v'^t'^î-JEia-

vas.y '.

LA SMIKi DES 1RTIFÏC1M
1 *••'•- *-•,ti;irfr;- ;r<

E Les f eiix dl^artilice ?'.[

• - .SfALÎiOMENT. '/••

de tbiites parts

LE6 ACCIDENTS :>

SE -M:U;LTi;PLl;ENT

dans les ateliers

d« Pyrotechnie

il Mut protéger les pwebs

Voici un an tout ju.ste que, profitant de
¡la « grande, semaine des artificifers ». qu'est

la semaine du 14 juillet, nous signalions
les dangers que présente la fabrication

des piëces d'artifices et la nécessité d'en-
tourer cette fabrication des précautions; les

plus vigilantes, les plus minutieuses. De-

puis une année,, quelques modifications
ont-elles été- apportées aux coutumes de

négligence, d^ëconoinie sordide- qi.ii ont

pour résultat de causer la mort des ou-
vriers et des ouvrières ? '-Hélas'' 'f1- Un mo|s

après là publication de notre ârtiolej qùa-
tre jeunes hommes sont tués -à Auberyii-
liera par l'explosion d'une composition à

râlumiraum. En un an, six accidents mor-

tels. désolent la petite corporation des arti-
ficiers. Le 'dernier survenu • -da'.fs l'usine-

même où l'on xamassai en -séptënibïe qua-
tre cadavres déc4ii<3uetés tua. une ou-

vriëre, Mme Berthier, dont l'agonie dura

quinz* jours à l'hôpital de Saint-Denis.

La fabrication des « bombes volcans » ) ]

Comment s'est produit ce dernier acel-
1

dent, qui est Taëcidérit-type, le plus ba-
t

liai, çeliii; que des- précautions, permet- ï

traient le. plus aisément d'éviter, ? Nous

.1
¡

l'avons recherché avec. notre. excelii'nt ca-
marade Ernest. .Hinoux, ouvrier artificier

qui fut le secrétaire de- ce .Syndicat: des ou-
,j

vriers artificiers que l'intoléran-ce des iis-
dustriels ,r.4*ssif à: détruire. • ••

Mme BerthLer fabriquait des volcans, alu-'

wiinium,- jolies pièces dont l'éclat" fait la
t

joie des ;f oui es les soirs de .réjouissance,
mais dont. la préparation, dangereuse e.ige
les soins, d'un. prof èssibnneL- Une poignée
de .pétards douze-- ''où ^dix-huit, suivant j 1
leur caJibre, > sont -liés; ensemble, mëéhês
en. dessous i; du..côt" des mèches, on place r

une chasse àe: poudre contenue dans un
cornet snéetal une enveloppe; extérieure E
couvre l'iôiisemble,; une mèche centrale tï a- j c
vëiwe .le paquet. Ou placera bombe dans }

un mortier de éallbne, on met la feu uDsI
un mortier de calibre, on met le feu à la

niècàe il. gagne, atteint, la, 'châsse -de po.u- j 'r

;di«: qui projette1 en l'air "tes' -pétards, ceux1- j tt
ci/ se dispersent et éclatent en tous sens j: -j;
c'«8t 'le' volcan 'ruisselant de' 'feux m-ultiçoi- > j

\Jl6vRS 4:vnqua- l'-a^ona iûiis-;aidinïf;â.G#tte-ï-,Sï%.Us
ffiain'ë. '

, "' ' "' " "'$

î'ôut 'bbarger chaque, -pétard, -(1, en le i,

dresse sur? un clou? de cuivre, l'ouvrière f
yefsèi dans le cylindre dé carton la dose l

-indiquée1 de -composition = inf lammabla f

inflammable au choc 1 et. tasse la cd

charge -ayèc^ûne' bàgdette de' cuivre. Voilà

la première imprudence criminelle :;ilfau-

drait employer une' baguette de bois qui,
rencontrant un objet- métallique, se brisé- n

rëit-; mais ne1 p-rov-oqtieràit pas l'èsplosiën. P

Tandis qu'une baguette de cuivre s'écrase d
sur l'objet métallique, agit comme un mar- à

teau-sur une .enclume etica-use, par. choc-, f

la déflagration. C'est ce qui advint à Au-
y

bervilliers. Mais quand une /baguette de f

bois se.' brise,' il en coûte vingt sous à Fu- q

sine. Tandis; que la baguette de cuivre, est
b

inusable; C^st: pourquoi- on en .impose l'u-
e

sage. Mais elle brisa. des vies humaines. £
Et après.?, Lysine est assurée.. t

Donc, Mme Berthier ayant oliargé le pé-
tard frappa la composition sa baguette

LES NOUVEAUX

ÉLUS SOCIALISTES ILU,S. SOICIAL'ISTES

PIOBE MÉtîH, député du {lord »

Pierre Mélin qui, avec le cGftcours des

socialistes de la première circonscription
de Valenciennes, vient de reconquérir om ';t,

Parti le siège législatif qu'une coalition'

malsaine lui avait fait perdre il y a quatre

ans, n'est point un Flamand de Flandre,

à la différence de nos élus du Nord il est

né à Essaimes,- en Seine.et-Oise, le 7 no-

vembre 1863. U fut d'abord facteur en ins-

trument de Musique et vécut de l'exercice

de ce délicat métier d'art jusqu'au jour où

il entra au service de l'octroi de Paris en

qualité de commis de recettes.

Les hasards de L'existence le conduisi-

rent à Yalenciennes, où il se fixa défini-
tivement. Son action politique- ne tarda

pas à le mettre en 1'lf8, C'est lui <~M!' ~onda,
# Valenciennes, ie premier journal nette-

ment socialiste le Franc-Parleur. Nombre

de groupes de la Fédération dis Nord sont

sortis de sa propagande. Les ouvriers, qui:

l'appréciaient à. son mérite, l'élurent con-

seiller prud'homme.. Il fut, il y a quelques

années, t'un des principaux rédacteurs de-^
rEmâncipation, qui a tant fait pour ame-

ner aux idées a' avant-garde les travail-
leurs de l'arrondissement de V 'alënciennes..

,C.

ée cuivre heurta- le ekm qui servait.de -sup-
port au pétard et l'explosion retentit, bles-
sant mortellement l'ouvrière, blessàiit -gri'è-

vem-eht ses compagnons de travail. Urivpro-:
fessïonnél aurait connu les dangers aux-
quels son travail l'exposait, if aurait !é;u'
m le tàur de'"mai-ff;i' qu'il. faut p.oyp tTs'i->a.'il-
lér lés explosifs, mais un. 'professi'onné'l

coûte au maximum treize sous par heur-&

Mme, .Berthier, engagée depuis .quatre

jours, ignorant tout du métier d'artificier,
recevait quatre souis de l'heure. Elle est

morte;: une autre doit la remplacer,, au: mê-
me prix, avec la même, incomp.âtence

qu'elle paiera peut-être demain de sa vie.

Mais c'est ainsi que l'an « mate » les '-pro-

fessionnels' et qu'on les empêche ;de se (syn-

diquer. «.Nous n'avons pas besoin -de

vous dix sans-métiers sont prêts à pren-
dre votre place, à meilleur marché n.

Comment on observé les règlements

On dira il est des règlements qui ordon-
nent de façon minutieuse les 'précautions

à prendre dans, les usines d'artifices ,'î Sans

doute nous avoiLs inenié soùs; les yeux

l'ordonnança du, 12'. novembre 1,910, sisnée

Lèpiiie,' qui détaille ces prescriptions. 'Nous

y ..voyons par1 exemple, fart'. Ï3), que.« sous

aucun prétexte, te .c'haufÊeur n-a pourra cir-

culer dan© les ateliers ». Or, le, chauffeur
aux vêtements brûlants.. qui porte des- cen-

dres -chaudes sous ses .'chaussures,! assure

les fonctioiiri de magasinier et transporto

les .pièces, cliargé-esi' L'article 15 (lit; qu'il

nie sera' fabriqué « aucune conrpositkm dé-

tonante au choc w, mais la- composition à

i'âlïjiriihîum ne; se fabrique pas; autrement I

t'^ïtiele 22' dit 'que' « ies; ouvriers se;rQiï|

s^attS -idâ I. (*aussaEfisli>pifiiâJÊS;.xiIa.yant; .oas

Jè';cï6us a:ei! réalité, ils travaWlenFayéç

leurs brod«quins ferrés. L'article 2-4' fait dé-

fense d'introduire des objets en fer dans
Les ateliers. mais on trouve des pote eh
tonte dans les Saintes-Ëarhes qui sont les

iépôtsdé ppudre

Pour la sécurité de tous

Pour obtenir le droit de conduire une

liotbcyclette il faut et c'est Justice un

>ërmis; de conduire -délivré- après examen

le 'capacité. Mais pour diriger des ateliers

le pyrotechnie, pour.- monter et tirer des

'eux d'artifice sur. des, places publiques, .de-
vant des foules, aucune connaissance pro-

'ftssioniielle n'est: exigée. Cette situation

Tui >cause tous' les -ans la mort de -noin-

ireù-x travailleurs se :prolong'era-t-elï'e-? II

îst opportun de le demander en: cette; se-

maine où les feux de Ben^al-e et les'fiisées

;raubleront gaiement, dans les moindres

lameaux, la paix des soirs -d'été.- .

- L.-M. B'ONNEEF.

En 1906, à la veille des élections lêgisla.

ivés, les groupes de ta première circons'

:i:ipticm firent de Pierre Mélin, le]p'ofte-
drapeau dit. Parti. Il fut élu au second tour

le scrutin par près de 8,000 suffrages) bât-
ant le radical sortant Castiau, -cependant

rue, dans la circonscription voisine, D-ume,
io% camarade de lutte, dépossédait de son.

najidat le radical Lepez.
,'On'se souvient qu'au. renouvellement de

;9lO, Durte et Mélïn furent, l'un et %'ati-

re, battus, le .premier par le radical Do-

mine, le second par le radical Bouvier.
\tM. Davaine et Bouvier avaient bénéficie
ous tes deiix de l'appui des réactionnai-

res les socialistes, en ces temp$4à, c'était

'ennemi. •

Les électeurs de Valenci'ennes se sont,
leureusement, ressaisis Durre et "Mélin
entrent au Parlement. Notre Fédération
lu Nord, dont ilèlin été, depuis quatre
ms, l'actif délégué permanent, n'a pas
emporté là une de ses moindres victoires.

BuAviateur aliénait

monte à 7.500meîres

Le temps est à la Mie des/ records de
a hauteur. Il y a quelques joufs,, un
aviateur allemand, Linnekogel s'attaquait.
su record de la baateur, détenu par Le-

jagneux avec 6,250; mètres environ et' réus-
lissai-t dans. son entreprise, atteignant l'al-
itude de 6,750 mètres.

On considérait l'exploit de Linnekogei
somme très dangereux et on pensa,it; ne
)as avoir de sitôt une nouvelle tentative,
ie ce genre.

Un aviateur d'outre-Rhin, Osterich, s'est
pourtant mis en piste, hier matin, à Leip-
dg et pilotant un biplan militaire, mû pai
m moteur de 100 chevaux, s'est élevé,
linsi que l'atteste une dépêche allemande,
i. sept mille cinq cents mètres. O/sterieh a
mrvolé, pendant une heure dix minutes,
'aérodrome de Lindenthal. C'est au, cours
le ce vol qu'il .s'appropria le record mo-n-
lia! de l'altitude.

Osterich est le chef-pilote dâ l'aérodrome
le Lindenthal.

On pense qu'après vérification officielle
les barographes, cette performance sera
"amenée à sept mille deux cents mètres en-
JÏTdlii'

Il
Nombre de nos abonnés à

ce jour
- ,--

Î,

13.921 •

I M PORTANTS DÉBATS AtîSÉNAI

La Défense Nationale

La question de? l'Posikrs

LA COMMISSIONDEL'ÂRMÉZ

EST CHARGÉED?Epfî£R SOB

^ÉTÂT DU MATERIELDE 60 E8RE

.Âpres débat, on- disjoint l'ârUcie relatif
w la. patente dès étàbllsséiÉients'utiliss.Dt-,
«tes roulottiers.

Bref, débat sur la partie rB3atîv.i à -11m--
pot- sur le revenu. On repousse, d'acCQMi
avec'le :;gouvernem,ent, Partiel*? r*]atif "à: t'a

vérification au dèéès des conïriï&ablw,

ou taxation après décès. C'est iïariiti,ë''M.
Dans le corollaire des. lois, sinx&ssoraléîï:

on.- disjoint les articles: 28 à -'S*.-On-.ris-

pousse. l'article' 36- (diroit d'en aegistrenwmt).
Par -.contr:e. l'article *S (suj^ressioii: 'do- lit

licence) est -adopta, v
L'ensemble du budget est :eTâ\u sâ>:m%

l'unanimité. .• • ;; . -'

M. Humbert reprend son rigaiàitiiiiAé'"

H 'est' près de sept heures: ->L;•:

Mumbert,- ^rapporteur de. la- touimi ïfk.û ste
I. armée, monte à la tribune. 11 '; rëp-rènd soîï
réquisitoire, contre radminif.trri^ >>" -i
guerre.

L'orateur/ ne se mst^ pas 'en "Irçàt- ^éia-
q.uence. Il/Qe/vBut^ en -.réalité; taut-tfabarï,'
que repondre aux objections- raijas et -t.iia*-
des faites -la vfeilfo 'par lé -'mmtetre de ïa
guerre, qui semblait avoir ;é-â, pris au dé-

pourvu., u .y répond brièv^5eïit:3ècHû-
ment, et..san^' le aioindre ,-oaimeâtaïré,'

uontentons-Jioiis-id'enregisT-M. sa'1- rénanse.
.M. Humbert. jfei dii lm-r çu'tl a'y- aa
paa.une, de xiiesf affirniaîions- q-W'ja- 'ne- puisseP

appuyer -de. preuves- ok de, lè'<iïwgnam:jm-
rnels. M.- le -Ministre' a a,Dpoi-t' wïfaiaes d'-
négations, sur. les .faits qiie j'ai proâtiits..

li a dii, qu'eii'oe dpi. cohcenii/ ie/brQtfémaH
léger j'ai- exagéré. C. préSen d'avoir: iefete" mn
dossier un. raç-port- da> 3e'6 fé'vi-1! "iSUiy ôitV.i:
est dit que la- Iaî)ril3atj;bn du s'.r-îieï- d«xsM3

est suspendue «iepixis -isoa et nae tes -pair»
existantes-, ne peuvttat' sfervir" pcar-'uae caiû-

pàgiie. Or, on envisage. eéruenbuclité'-lûè* fa brh
quer plus de jdeiix millîdrrès :dv, -viàtes.

M. îe:MiniStr-e;a:diolaT>ô qti« •'our 'tes -réàp-
provisiormaruents -en rcsuiiit- -s au cours
d'une -'guerre'- éventuelle; kin aû-^saiièlfs-s'a»"-
vices-dê •' l'industrie . priVtôe.- -G. Je*: caftt'CTt-
ttqns passé'esi n'ont yas. é'iê 7e'i;r:?;V v

'M. le Ministre, dit .(/ufiii. m. : r'illc-.
.rie.lou-ràu est en ejidlrttratbm. :--•

cuv dans, nos TèoftYû~cïû-h.

Cette déclaration, l'ormua* d'un 3 voix

p'ius-tra'nchante, produit' ùîvt .ive.'iiDpKfe
sion: L'ora-teur repreiftl sa :<è.x ealœe; eî.

cdntinaé- "

– M.ipu(mjfcv,i;li! -3VL..S J.é xB-îiyi')tc.v-àiï-ju'&ii a..c
acîietê.ptt#1#Qû&W tfe^àî*feJîeifiâ3rf4à!

i!

seront- livrés 'l'année = prochaine. 'fc^OUS-E.
FAlJDRAIT.'iOO. j '>. •

te ,-rnatêrlei de long-,no:kviea%i n'est pas
encore adopté. On ne psitr donc parler d-sf
distributions.. •

B'M/ le Ministre dit que popr ' le i^atérieï ds
<p,lami.3è eii expérience en grànàr' va", avoir

lieu niais ilîatidraiisBOur cela. a. voir 'adopté.
C'est-par !à qu'il'.taut -tiommencar avant àê le
copstruiro.

J'ai 'dit ha vérité, -Je serais un crim'h-d èi
l'avoir dénaturée.

L'inspecteur général "de! ï'artîiVeriê1 de siègo'
et:- de; place écrivait en1- janvier iSïi au\SHm:5--
tre qu'-aucun progrès n'avait -.été <>fiiU.-<clev}iâ>

JS-ans pour, notre vw.t-iriel de:ptâc.èr'Jl~tects--
' vie des mortiers lêg.dr.s, des %a7tà)n$j:pofttiii%
lès lins à 14 kilcmii'ir'es, les aùtrès:- à !l7 • KHO-
mëtreset-ne' plaint -'des [lentevfs.'û-'e-lcêéiilîoti,
Lé'- Ministre repond 'qU'il. est sttfprts: *4é\.tEtfe.-?
ver/soûs' là" pluiqe d'un .oKicïer^ijértepaivdte»
accusaiioris finpré<si5-es cçuitrf:«,i*é çBjUèettyi-

tes. Mes.ne^irs.i.jev'ous-.la^sse'jugcii. '

La réponse du ministre e-

1'-M. M&ssimy.a .travaille: toute la nuit

avec' les-1 dipecteurs .'des grand1? :serv ioes dà

son - ministère qui 'Seïsontr-pffofcési/.de-. lui

fournir de-quoi 'démontrer -qi:»;' ,t*>ûi:Ee .rav-

paSi-âUspine- dans 'une administration que

l'Allemagne ne "notas envie saiis-dcùiepas-1

Le 'ministre déciar* tout ;;c -siiûrtt; «jaM;-at
«;te: souci d'apporter au SéTs^î'es'Jsiéci-

"sSotls -ïTéeëssàires, .saos- vou-loiï:'<%iti:v-à,r4fe

fautes -qui ont, pu -être 'c.ctreztWs&a^itôsft

qu'elles viecanenti »

a M est certain qu'on n'a ,pa? -M'ait dans

le passé taut ce -qui' 'était; fûécéssatirë'
Voilà ce -qu'il ajoute expr.ss©é£iïent Puiî»

il affirme qu'il n>a''pfâseu;/g£3piî3ag=! te-

milliards., ' • ;

Nos dépenses ne sfc !ohif|raii- gas: par

mlILiards. ,;Pé- 1911 > 1913 ieiias- ont: attelai

le chiffre de 411 miilMans. Nbtepé.eiïïïift ''$?&&

accentue dans cette période' il, !a ;|t<é- .ntoïii-
dre toutefois quei'-caim.'del'.Aïlêîn^»!
'dans "le m.ôm«- laps ; de temps, "a-àépàà*»:1.,
àemi-milliaKL1 '

M.- -Messiray-, parl& ensuite "e i'anili.?.

Il-la'comparë.'à1 celte^del'Ail-f-îa-Viïna.' Soin

avons 'actuellement 3.O2Q pihcf- in -ihè-h

catibrès. Las Aitepiands enwiï ï1 S?) Mata

leurs pièces de ^vros' çaKb/ a s p i m

RG-mbreuaeas

Le ministre est: «ri désace^J1!1": - V-,

Hiimbert, sur. la -qu.a9tï6a--jdé5
1"1' •

soiré cjueîesAlipnïaînaB «q sri :f-a-ï

.Nous mef'tons-, «J !gxpèfi€it- i-l^-i-ii,
txois matériels rtouvefe:ux' à'gi'afirf^aJÙKp'
tir. Nous ne spjàmes pas en éts.t d*ïalêisgr&>-
Vis à vis de it'AUèinagiiie. Noire ïDa^rid1

75 avec son .-obus -iSst. 'iSipéiieui'
-u. '

actuel da l'AUemagne»

Après avoir fourni ..qMelcpMS.. dt.i ;1- '-

niques- sur/ 'tes ' espéri^noes -&ba; -r.y-n

d'im, pbusier, "M,Me!Ssiiny !êb:- .v.iv: a

question de l'artïïlër'te""louj^iei. n

tente ds .cerUfietr. 'que 'l'on- fait «i' ;
Un gros .effort, là reconnaît ïoidef-n;, ci: .

ce qui concerne VouiMage =41 géat:; -.<

Allemands ont surno^ts.iluf. /oî-learu?;

De 1900 d 1911, ils tint dé^e0é,:Mp/:im^
lions et nous /une centaine .seM^tni'. 'V.vi*1;

laides:; chiffres. qui paillent.

Et que dire de rorganis'âliOE df:- çkœ'ï1

M- Méssimy reconnaît; --q#iesj' .^nl:):

de M.1' Huinbert, sOï*t-suril-'ce j>Ci •..«-

tiellenient exactes.. Ç}u:epti:- est^eucùr-

'pi-og.ramine-de 1900;;<!tt>aîs;.i;3iilvr3;! ;(-.
•-

le ministre,, une coiajsiantev&yolirtliK:,

'M.. ifesisimy racclï«ïriaît-faSjiï;|Jèi'
vue d;es comnîuiiicailoriR- téjégr.ï/f-

'=

's'est borné -à l'incpsp.efisafiîe, ï

ée. télégraphie- sans» fil, d.ei"1 >

dun sont moins pi'iiss*i«.iai: .

que ceux de M«U5 mai::s;t.>-

des -.appareils. On .a -.act!^ "

caj-iori de ,.ia:têléj?raphie.: $' •' --M-1

JReprodmsoii(S';iiBstuel]eni&t: K'- :r-s

,-du mihisàré,sOT';Tét-at- 'ûè,<M^r:ii..f^

M. MeSsîmv. – Pffur 'les U1- a-- i-ïiiuï;»




